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À 26 ans, Brent Taylor a toujours 
été considéré comme un jeune 
homme bien par tous ses amis. 
Grand, le regard pénétrant et la 
barbe foncée, il a tout de l'intellec- 
tuel de gauche tel qu'Hollywood le 
représente. Issu d'une famille aisée 
habitant les abords verdoyants de 
la trés “proper” Victoria, il a eu une 
enfance sans histoire et, à l'école 
secondaire, ses professeurs le 
considéraiént comme un étudiant 
de calibre supérieur, particuliére- 
ment intéressé aux sports (il parti- 
cipa à des compétitions collégiales 
de ski alpin) et à la musique (il joue 
de la guitare et du piano). 

Alors qu'il fréquente l'U.B.C. à 
Vancouver, il se découvre un intérét 
pour le militantisme et s'associe à 
"l'Arnarchist Party of Canada“ 
(sans affiliation) et à son aile ''Grou- 
cho Marxiste”... Il participe à plu- 
sieurs manifestations avant d'ac- 
quérir une certaine notoriété per- 
sonnelle: le 29 novembre 1977, il 
assaille Joe Clark d'une tarte à la 
créme de bananes... Mais papa 
étant militant conservateur, et bien 
vu avec ca, aucune plainte n'est 
portée... 

On le retrouve sur beaucoup de 
photographies prises par la police, 
en première ligne de manifestations 
et d'assemblées pro-écologiques ou 
anti-nucléaires, la plupart du temps 
accompagné de sa “blonde” Ann 
Britt Hansen et de ses aïnis Gerald 
Hannah et Juliette Belmas. 

Tous les quatre forment une 
commune dans une petite maison 
de New Westminster, en banlieue 
est de Vancouver. Selon les voisins, 
on les voyait peu et ils ne commu- 
niquaient pas avec les gens du 
quartier. lis étaient par contre trés 
fraternels entre eux, s'embrassant 
en public et circulant souvent bras 
dessus, bras dessous; mais... non, 
personne n'a réussi à évoquer des 
orgies sexuelles, méme si la police 
avait bien voulu. La bande était 
trop préoccupée par autre chose. 


ACTION DIRECTE 


Taylor et ses amis sont exaspérés 
par l'inefficacité des moyens légaux 
de lutte contre la ‘‘militarisation nu- 
cléaire du monde” et le ''viol évident 
de l'environnement”. Ns ont envie 
d'une action plus directe et... plus 
spectaculaire; ils le laissent souvent 
entendre autour d'eux. De l'ar- 
gumentation, ils passent à la prati- 
que: ils se procurent des armes, des 
explosifs et apprennent à s'en ser- 
vir. 


Le 31 mai 1982, aux petites heu- 
res du matin, les 4 turbines de la 
sous-station hydro-électrique Dun- 
smuir de Qualicum Bay, sur l'ile de 
Vancouver, sont réduites en miettes 
par 100 kg de dynamite savamment 
placée. B.C. Hydro chiffre ses per- 
tes aux alentours de 5 millions de 
dollars pendant qu'un groupe qui 
s'intitule Direct Action" émet un 
communiqué revendiquant le geste. 

Le communiqué déclare que le 
sabotage est “la meilleure contribu- 
tion que nous pujssions faire pour 
protéger la terre et se battre en fa- 
veur d'une société libérée.’’ Direct 
Action fait voeu de ''rendre la 
Colombie-Britannique un endroit 
inhabitable pour les capitalistes et 
insécure pour les projets.” 

La presse anarchiste est sympa- 
thique à ce sabotage. La sous- 
station détruite fait partie d'un pro- 
jet controversé visant à amener 500 
Kilovolts de plus à l'ile. Les environ- 
nementalistes supposent que ce 
courant encouragera le déve- 
loppement industriel qui détruirait 
l'écosystéme de la région. B.C. 
Hydro elle-méme est une corpora- 
tion étrange, secrète dans ses pro- 
jets, dirigée par Robert Bonner, un 
des membres de l'infâme Commis- 
sion Trilatérale. Elle a le pouvoir 
légal d'exproprier n'importe quelle 
terre et s'est attiré beaucoup d'en- 
nemis. 


BOMBE ANTI-MISSILE 


Douglas David Stewart connais- 
sait Brent Taylor depuis un an et 
demi. ll l'avait rencontré à une mani- 
festation contre le générateur à 
charbon de Hat Creek, générateur 
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qui allait engendrer des pluies aci- 
des sur l'intérieur de la Colombie- 
Britannique. Il faisait partie de la pe- 
tite famille mais n'habitait pas la 
commune, préférant le centre-ville. 
Il était du type solitaire, mais avait 
vu Sa vie changer avec le militan- 
tisme anti-nucléaire, surtout depuis 
qu'il était membre du Pacific Life 
Community qui avait fait campagne 
contre la base de sous-marins nu- 


cléaires de Bangor dans l'Etat de 


Washington. Plus que les autres il 
croyait qu'il fallait frapper un grand 
coup... 

Le 14 octobre, á 11h31, une ca- 
mionnette chargée de 550 livres 
d'explosifs saute devant l'usine Lit- 
ton à Rexdale en Ontario, détruisant 
le mur avant de l'édifice et blessant 
7 personnes. Litton Industries fabri- 
que le systéme de guidage du mis- 
sile Cruise, un missile à ogive nu- 
cléaire. - 

Six jours plus tard, le périodique 
gauchiste de Toronto The Clarion" 
recoit une lettre dactylographiée de 
9 pages, signée “Direct Action”, re- 
vendiquant l'attentat tout en s'excu- 
sant pour les blessés. Le commu- 
niqué explique la démarche du 
groupe en dénonçant “la complicité 
de l'Etat Canadien avec la stratégie 
de l'armement nucléaire” et justifie 
l'attentat en parlant de Litton comme 
d'un “participant à un génocide de 
masse”. La rhétorique, les buts et 
le nom rapprochent les deux grou- 
pes, qui n'en forment peut-étre 
qu'un seul... 

Cependant, les mouvements 
anarchistes légitimes ne recon- 
naissent pas le groupe et consi- 
dèrent le “bombardement” comme 
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une action négative qui détruit tous 
les efforts militants. Le dénonciation 
virulente dans la presse libertaire 
va jusqu'à supposer que Direct Ac- 
tion” (un terme fréquemment utilisé 
par les mouvements anarchistes 
pour parler de moyens de pression 
légaux) n'est rien de moins qu'une 
action policiére pour faire perdre la 
crédibilité du mouvement pacifiste 
anti-nucléaire. 

Les policiers pourtant ne perdefit 
pas de temps. Malgré les déclara- 
tions de l'officier supérieur de la 
GRC Ronald Nicholas à l'effet qu'ils 
n'ont aucune information sur le 
groupe, un filet subtil se referme sur 
"Direct Action”, filet tendu par les 
corps policiers de Toronto et de 
Vancouver. Au point que le 2 no- 
vembre, le capitaine Ron Johnson 
déclare à un supérieur qu'il sait qui 


sont les membres de Direct Ac- . 


tion". Le groupe est à son insu sous 
une constante surveillance po- 
liciére. Ce qui permet de se deman- 
der pourquoi on ne les arréta pas 
avant qu'ils ne jettent leur torche 
suivante... 


LES BRIGADES 
INCENDIAIRES 


Ann Britt Hansen, à 29 ans, est 
un peu la conscience, en méme 
temps que la doyenne du groupe. 
Scandinave d'origine, elle militait à 
Toronto depuis déjà fort longtemps, 
et avait écrit pour Bullaozer, journal 
dévoué aux droits des prisonniers, 
de méme que pour The Clarion, le 
périodique plus haut mentionné. 
Compagne de Taylor depuis son ar- 
rivée à Vancouver en 1982, elle était 
associée à des organisations 
féministes s'opposant à la porno- 
graphie. 

Le 22 novembre, en deux heures, 
deux magasins de la chaine Red 
Hot Video furent incendiés et un 
autre en banlieue est de Vancouver 
résista à une bombe incendiaire. 
Entre les attaques, un groupe s'ap- 
pelant Wimmin's Fire Brigade re- 
vendiquait les attentats en ex- 
pliquant que ces magasins (qui ap- 
partiennent à une grosse société 
américaine) vendaient des bandes 
"montrant des femmes et des en- 
fants en train d'étre torturés, violés 
et humiliés”. 


La "B.C. Federation of Women”, 
qui représente 38 groupes de fem- 
mes dans la province, femmes de 
toutes les convictions politiques, 
approuva presque le geste. Cer- 
tains éléments de l'extréme-droite 
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évangélique déclarérent ouverte- 
ment qu'il fallait empécher la pro- 
pagation de matériel pornographi- 
que par n'importe quel moyen... 


COUP DE FILET 


2 mois plus tard, le 20 janvier 
1983, sur la route 99 au nord de 
Vancouver, une dizaine d'employés 
de la voirie bloquent le chemin sous 
prétexte de nettoyer une avalanche 

rocheuse. Ils ne laissent passer 


qu'une petite camionnette beige . 


dans laquelle 3 hommes et 2 fem- 
mes se déplacent. Les ouvriers font 
signe à la camionnette de s'arréter. 
Puis... ils montrent leurs insignes 
de la GRC. Les cinq passagers 


n'opposent aucune résistance à | 


leur arrestation. 

Une série de perquisitions fait 
découvrir de quoi équiper une pe- 
tite armée: on trouve des centaines 


de rondes de munitions, des revol- ` 


vers automatiques miniatures 


Ruger de calibre .223, des fusils de . 


chasse, un revolver magnum .44, : 
ainsi que d'autres revolvers de plus 


gros calibre de méme que plusieurs 
centaines de livres d'explosifs puis- 
sants. 

On découvre également que les 
membres de ''Direct Action”, en 
petit commando stylé, s'entrai- 
naient au tir de précision dans la 
région de Squamish. Leurs projets 
d'action, révélés par l'usage de 
tables d'écoute et de surveillance 
électronique, incluaient le sabotage 
des installations militaires de Cold 
Lake en Alberta, site des essais du 
missile Cruise, et la destruction d'un 
brise-glace en chantier. 

Pour défendre leur idéal roman- 
tique et radical, les membres allé- 
gues de “Direct Action” s'étaient 
constitués en un commando bien 
entraîné, discipliné comme les 
"Seafort Highlanders“ auxquels 
Brent Taylor avait participé pendant 
deux ans (anti-nucléaire mais pro- 
militariste?), une manière de com- 
mando anarcho-punk. 

Loin du militantisme nébuleux et 
passif de leurs ainés, plus prés de 
la violence, du here and now” et 
du ''no future" des punks de leur 
génération, Gerald Hannah et Ju- 
liette Belmas forment un couple as- 
Sorti... et tout à fait en dehors des 
canons romantiques. 

Gerald a 26 ans; il a grandi dans 
un milieu bourgeois de Vancouver. 
Il a étudié jusqu'en 1974 à la Bur- 
naby North Secondary School" oü 
it ne compléta pas sa 11iéme 
année, trop absorbé par la science 
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fiction et la musique pour étudier. 
En 1978 il forme ''The Subhu- 
mans"', un groupe punk maintenant 
défunt où il joue de la basse. 

A 20 ans, Juliette Belmas est 
considérée comme une jeune 
femme extrémement brillante, 
obsédée par le désarmement nu- 
cléaire et le féminisme qu'elle 
défend avec une logique impla- 


cable. Elle affectionne la mode punk 


et porte pour un moment les che- 


veux trés courts et teints en rose. 

Pressés de vivre, Hannah et Bel- 
mas veulent que les choses arrivent 
tout de suite et leur militantisme est 
de la méme couleur. L'aventure 
s'arréte le 20 janvier. 

Le 26, les cinq anarcho-punks 
antinucléaires et féministes recoi- 
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vent les applaudissements, les bai- 
sers et les sourires de 200 suppor- 
ters massés dans la salle d'au- 
dience. Brent Taylor, Gerald Han- 
nah, Ann Britt Hansen, Juliette 
Belmas et Doug Stewart leverent le 
poing, lancérent des slogans et 
semblèrent tout à fait décontractés 
en face de l'accusation, certains 
d'avoir défendu les bonnes causes.A 
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ET LA PRESSE 


LETTRE OUVERTE 


Le 20 janvier dernier, prés de 
Vancouver, étaient arrété-e-s 5 
personnes sous des inculpations 
de dynamitage d'une centrale 
électrique de Hydro-B.C. (reven- 
diqué par le groupe “Direct Ac- 
tion”), des incendies de 3 maga- 
sins spécialisés dans les vidéos 
pornographiques ‘‘Red Hot 
Video” (revendiqués par ‘‘Wim- 
mins Fire Brigade’’) et de com- 
plots divers. 

Peut-étre pensez-vous avoir 
déjà lu quelque chose sur cette 
affaire? Peut-être même avez- 
vous lu l’article du mois dernier 
sur le sujet, “les derniers anars 
romantiques”? Nous, les Mon- 
tréalaises et Montréalais pour la 
survie, l'avons lu. De même que 
nous avions lu toute la couver- 
ture de l'affaire par les média de 
tout le Canada, nous croyons 
devoir préciser quelques aspects 
de cette couverture car depuis 
les arrestations, les média, ne 
se basant que sur les rapports 
officiels, ont vite fait le procés, 
et méme condamné les cinq, 
sans le bénéfice du juge ni de 
juré-e-s et sans le droit fonda- 
mental à la présomption d'in- 
nocence. Aucun des média ne 
S'est arrété aux motifs politiques 
(pornographie-violence faite aux 
femmes, écologisme-survie de 
l'environnement, militarisation- 
survie de l'humanité), aucun 
média n'osa regarder derrière 
les gestes. Sensationnalisme!!! 
tel a été le mot d'ordre général; 
profils personnels (voir l'article 
"les derniers...””), titres sensa- 
tionnels (Anarchy B.C.)', suppo- 
sitions non-véritiées (“de l'argu- 
mentation ils passent à la prati- 
que: ils se procurent des armes 
et des explosifs et apprennent à 
s'en servir. ‘’}2, allusions volon- 
tairement vagues (“il croyait qu'il 
fallait frapper le grand coup. ), 
évocation de dossiers policiers 
non-résolus, identification à un 
vocabulaire gratuit“ (“com- 
mando de guérilla-anarchiste", 
"anarcho-punks"')5, et même 
évocation de cas non-relié à l'af- 
faire en cause (dynamitage de 
“Litton Industries" de Toronto, 
que la police ne veut même pas 
relier aux cinq), etc. Comment 
ne pas s'élever contre de telles 
manoeuvres nous rappelant un 
passé pas trop éloigné de fabri- 


cation de psychose du terro- 
risme, en octobre 70 (“une série 


- de perquisitions fait découvrir de 


quoi équiper une petite ar- 
mée..")/? 

Aucune preuve n'a été ame- 
née pour étayer les accusations 
portées, aucune des personnes 
n'a été reconnue membre de 
"Direct Action", et pourquoi cet- 
te allusion au passé militants des 
inculpé-e-s? Assurons-leur donc 
plutót le droit à un procés équi- 
table, assurons-nous le droit de 
militer dans des groupes, quels 
qu'ils soient, sans harcélement 
des média (comme depuis les 
arrestations) ou de la police qui 
ne “lâche pas les groupes de 
soutien aux 5" (à la recherche 
peut-étre d'autres poseurs- 
poseuses de bombes... contre 
l'ordre établi). Que les média se 
penchent plutót sur la survie de 
l'humanité et de sa dignité de 


. méme que sur les moyens à 


prendre pour les assurer, avant 
qu'il ne soit trop tard, plutót que 
de s'inquiéter du caractére 
"subversif" des groupes popu- 
laires ou syndicaux. 

Que la presse alternative“ 
serve à rétablir l'information 
plutót qu'à répéter et copier la 
presse officielle... 

Les Montréalaises et Montréalais 
pour la survie 

C.P. 2, Succ. La Cité 

Montréal, (Québec) 


Notes: 

1, 2, 3, 4, 5, 6, 7: 

les citations sont tirées de l'article 
"Les derniers anars romantiques" 
du numéro de Mars, du Temps Fou 
avec lequel les lecteurs et lectrices 
sont probablement plus familier- 
e-s, toutefois tous les média ayant 
couvert l'''événement'' auraient 
pu étre cités... 


if * 


D abord quelques précisions 

chronologiques: les Montréalai- 
ses et Montréalais pour la survie 
nous ont contactés pour la 
premiére fois pendant que le 
Temps Fou de mars était à l'im- 
primerie, et ce pour nous infor- 
mer des actions de solidarité qui 
s'organisaient à Montréal et ail- 
leurs, autour de l'arrestation des 
5 de Vancouver. Ils nous ont, à 
cette occasion, remis un dossier 
dénoncant l'attitude des média 
dans cette affaire. 

Aprés la parution de notre ar- 
ticle, ils nous ont remis le texte 
que nous publions intégralement 
ici. Leur “lecture” de notre re- 


portage nous semble soulever 
des problémes importants et de 
plusieurs ordres: 


1. d'abord celui des sources. 


Nous avons essayé, sans 
succés, de communiquer avec 
un avocat proche de la défense 
des 5 à Vancouver, nos informa- 
tions sur les accusations et sur 
les conditions de l'arrestation 
sont donc tirés des journaux 
(surtout Québécois) et des rap- 
ports de la police. Ce qui nous a 
amenés à laisser entendre que 
les 5 étaient membres de “Direct 
Action" (et méme fait supposer 
qu'ils le revendiquaient), alors 
qu'il n'y a pas de preuve établie 
de cette appartenance et qu'ils 


. S'en sont toujours défendu. 


Un communiqué du groupe 
"Wimmins Fire Brigade”, publié 
dans le magazine Open Road, 
revendique à nouveau l'incen- 
die des trois magasins porno- 
graphiques “Red Hot Video” et 
affirme que les 5 n'ont rien à y 
voir, rendant ainsi caduc un des 
chefs d'accusation. 

Par ailleurs, nos sources trop 
“officielles” ne faisaient nulle- 
ment allusion (et pour cause) aux 
conditions pour le moins scanda- 
leuses de l'arrestation des 5 
(brutalités, déploiement policier 
démesuré, humiliations). 
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Nous avons donc été, malgré 
nous, pris au jeu du procés fait 
par les media, (et orchestré par 
la police) procés que les Mon- 
tréalaises et les Montréalais pour 
la survie dénoncent non sans 
raison. C'est dire l'impact trés 
réel de ce genre de campagne 
de presse, y compris sur les 
gens qui seraient susceptibles et 
désireux d'y échapper. 


2. ensuite, celui de la fragilité 
du sens. 

Notre intention, en publiant 
"Les derniers anars..." n'allait 
pas du tout vers la dénonciation 
d'éventuels "crimes" anarchis- 
tes. Nous avons cherché, con- 


trairement à ce que prétendent |. 


les auteurs de la lettre à com- 
prendre et à exposer les motifs 
politiques des actes posés par 
les membres de “Direct Action” 
(quelle que soit leur identité). Et 
cela d'autant plus que les motifs 
invoqués dans les textes du 
groupe correspondent au moins 
dans les thémes á des préoccu- 
pations que nous partageons 


(droits des femmes, écologisme, 


lutte anti-nucléaire). 

Le ton de l'article nous appa- 
rait clairement, encore aujour- 
d'hui, plus explicatif que dénon- 
ciateur, plus compréhensif 
qu'accusateur. Il faut croire que 
la clarté est une notion bien re- 
lative. 


3. enfin, celui de la difficulté 
de la position de tout journa- 
nae par rapport a ce type d’af- 
aire. 


A 


a 


Peut-on s'intéresser à la per- 
sonnalité des individus sans 
pour autant étre accusé illico 
d'estomper les motivations poli- 
tiques qui les auraient amenés 
à poser tel ou tel geste? 
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Par ailleurs, faut-il, pour faire 
un travail journalistique jugé 
honnête par des militants quel- 
conques, adopter systéma- 
tiquement leur langage et leur 
argumentation? 


Avec la consommation de plus en plus 
courante de la cigarette légére, l'on a 
découvert que le tabac sans goudron per- 
dait sensiblement de sa saveur, qu'il était 
relativement fade et insipide. Depuis lors, 
les compagnies de cigarettes cher- 
chaient désespérément à redonner du 
goût à leurs produits. Pour fabriquer une 
cigarette qui conserverait ses « qualités » 
gustatives, les scientifiques de l'industrie 

‘commencèrent à marier le tabac à quel- 
ques concoctions de leur cru. Les manu- 
facturiers clament leur innocence, mais 
une enquéte conjointe de la revue Mother 
Jones et du Florida Times-Union n'a pas 
de quoi rassurer, pas méme le fumeur de 
Matinées extra-douces. 


William Schotzhauer est chi- 
miste au « U.S. Department of Agri- 
culture ». Cet homme s'amuse à 
dépister les produits chimiques, les 
additifs et les végétaux d'origine 
douteuse que les manufacturiers 
de cigarettes ajoutent à leurs pro- 
duits. Récemment, en analysant 
une marque populaire de cigaret- 
tes légères, il découvre une mysté- 
rieuse substance qu'il ne réussit 
pas à identifier. Aucune donnée 
n'est disponible. Voici un exemple 
d'ingrédient classé « X », apparem- 
ment inventé par l'industrie et 
maintenant livré, sans contróle 
préalable, sur le marché des ciga- 
rettes légéres. 


Plusieurs scientifiques, comme 
Scholtzhauer, s'interrogent sur le 
danger potentiel que ces produits 
additifs représentent pour la santé. 
Ces découvertes risquent de faire 
des cigarettes légères un produit 
largement plus toxique que les 
vieilles marques. Les industriels se 
réfugient derrière la loi du secret 
commercial dans leur course folle 
vers la cigarette « idéale », moins 
nocive, extra-douce et tout le 
tralala. 

La recette est simple : pour cent 
livres de tabac, 14 livres de sucre. 
À ce sucre sont ajoutés les ingré- 
dients arómatiques secrets, pour la 
plupart comestibles. Ainsi, la pres- 


Tout est une question de 
nuances sans doute. 

Toujours est-il que nous 
Sommes bien préts à reconnaitre 
les lacunes de nos textes, nous 
avons à coeur de travailler à les 


que totalité de la production amé- 
ricaine de réglisse (prés de 12 mil- 
lions de livres par an) sert à parfu- 
mer le tabac. Méme la bonne vieille 
Camel regorge de chocolat. 
Tous les additifs ne sont cepen- 
dant pas aussi appétissants : plus 
de 35 millions de livres de glycé- 
rine sont utilisées chaque année 
pour conserver la fraicheur du 
tabac. Les manufacturiers ont le 
Choix de plus de 1 400 ingrédients 
et rien n'est dit de leur emploi. 
Mother Jones estime qu'en gros, 
les compagnies ont dépensé 76 
millions de dollars en 77 pour ces 
agents additifs ou préservatifs et 
110 millions en 1979. Le gouverne- 
ment fédéral américain a financé 
les compagnies de cigarettes dans 
leur recherche de nouvelles mar- 
ques à faible teneur en goudron 
(subventions de 59 millions de dol- 
lars), et a incité les fumeurs à s'y 


convertir. Mais jusqu'à trés récem- 


ment, le gouvernement ne s'est 
pas intéressé à la nature et au con- 
tróle de ces nouveaux produits. 
Aucun organisme gouvernemental 
ne posséde de réels pouvoirs de 
réglementation auprés des compa- 
gnies de cigarettes. | 
Un récent rapport médical du 
« Department of Health and Human 
Services » (HHS) estime que ces 
additifs « contribuent à annuler les 
effets bénéfiques d'une réduction 
du taux de goudron et créent par 
le fait méme de nouveaux problé- 
mes de santé ». Le docteur Gio 
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combler, surtout. Ceci dit, per- 
Sonne n'est à l'abri des interpré- 
tations hátives... pas méme les 
Montréalaises et les Montréalais 
pour la survie. 
. Véronique Dassas 


Xu 


Gori du « National Cancer Insti- 
tute » qui fut l'un des intermédiai- 
res entre le gouvernement fédéral 
et les spécialistes des compagnies 
de tabac dans cette ruée vers la 
cigarette légére au début des 
années 70, est bien placé pour par- 
ler : « Le goudron des cigarettes 
arómatisées au cacao cause 
davantage de tumeurs de la peau 
que le goudron non-parfumé ». 
Surprenant puisque plusieurs ton- 
nes de cacao sont toujours 
aujourd'hui mélangées au tabac à 
cigarette. 

Méme si certaines compagnies 
américaines de tabac ont demandé 
à leurs chimistes d'éliminer le 
cacao dans la composition de leurs 
cigarettes, il reste que ce produit 
est toujours inscrit sur la liste des 
additifs industriels. 

Les additifs connus — cacao, 
coumarine, réglisse, glycérine, etc. 
— ne représentent qu'une mince 
information par rapport à l'énormité 
du probléme. Plusieurs douzaines 
d'ingrédients classés « X » risquent 
encore de confondre les autorités 
médicales sur la nature inoffensive 
des cigarettes légéres. Jusqu'à 
preuve du contraire, il faut espérer 
que les compagnies de cigarettes 
manipulent leurs additifs secrets 
dans le but réel d'inventer une 
cigarette légére moins nocive. Bien 
maigre espoir. | 


Hugo Léger 
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